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PERCÉ Le joyau de la Gaspésie, le paradis des amateurs de belle nature et de points de vue pittoresques, 
ment fournies par Millar Studio, 660, rue Sainte-Cathenne ouest)

(Photographies en couleurs naturelles gracieuse-
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■* V III ill f|| M Ml IM III
Le roi Edouard VIII, d'Angleterre, croqué sur le vif, au cours de son séjour en Grèce.

On le voit ici visitant Athènes, en compagnie de quelques notables grecs.

A ’ .

Son Excellence 
Mgr Oscar 

Julien, des Pères 
Blancs, évêque 
de Choba, vicai­
re apostolique 
de Nyassa, Afri­
que, d'après sa 
plus récente 
photographie. (Stu­
dio Désautels, rue 
S.-Catherine près 
rue S.-Hubert)

I

Seul dans une 
prairie, dans 
le district de 
Navalmoral, 
en Espagne, 
ce berger au mi­
lieu de son trou- 
peau, n'a pas que 
ses bêtes à proté­
ger, il se doit pro­
téger lui-même 
contre une attaque 
probable de loy­
alistes; c'est 
pourquoi il porte 
en bandoulière un 

fusil
Le plus jeune 

vétéran des Che­
mises noires en 
Ethiopie, n'est au­
tre que ce bambi­
no (à gauche), An­
gelo Fusco, 11 ans, 
que vient de féli­
citer Mussolini. Ce 
garçonnet, l'idole 
de l'Italie, est une 
réplique vivante 
du vaillant petit 
tambour d'Arcole, 
sous le premier 
Empire.

Mme Beryl Mark 
ham, d'Angleterre, 
la seule femme qui 
a pu traverser en 
avion l'Atlantique 
de l'est à l'ouest, 
sans être accom­
pagnée d'auxi­
liaire Comme on 
le pourra consta­
ter "Lady Bird" 
comme on l'a ppel le 
s'est blessée au 
front, lors de son 
atterrissage forcé 
en Nouvelle- 
Ecosse.
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Gruyères, dans le canton de Fribourg, Suisse.

Dans le Valais, en Suisse, les femmes paysannes ne 
cherchent pas de midi à quatorze heures pour prendre

la route la plus 
courte. S'il faut 
escalader les 

TMsaHRiLyui caps, les pentes
abruptes, elles 
se servent de pe- 
tites échelles et 
bravement gra- 
vissent les hau- , 
tours Jamais, 

SCfei,, dit-on, le re-
:: Pas est en re-

tard...

Jeannette,
hllette de M. et^^ '' .> ^
Mme Rosaire Des­
rochers (Jeanne Gingrast, 
de Montréal.

mm

La rivière àu Saumon, 
dans les cantons de l'est. 
(Envoi de Jean Varin) Les chutes au lac Tremblant, d'où la rivière 

Petite Cachée prend sa source. (Envoi de Paul 
Emond)

Lever de soleil, sur la rivière 
Richelieu. (Envoi de C -A Arbour)

Debout : Fer­
nande ; assises, 

Lise et Simonne, 
■f enfants de M. et 

Mme Z. Clermont 
(Thérèse Dufault), de 

Cartierville.

Dans le canton d'Appenzell, en Suisse, situé dans la montagne, l'élevage des 
chèvres est très populaire.

m,

V
il

—chaque petit biscuit 
est crime saveur

particulière
Petites gaufres grillées, savou­

reuses, croustillantes, croquantes, 
délica tement ftlevées de vieux 
fromage au iait entier... idéales 
pour pique-niques, réceptions,
goûters.....chaque fois qu'on sert
à manger ou à boire... à cause de 
leur goût exquis. Servez des 
Christie s> Cheese Ritz aujourd'hui, 
tout le monde les aimera autant 
que les premiers ‘ 'Ritz ' ' de Chnshe.

CtirisHie’s
Biscuits
' Il y a un Ehuuil Jr C hritiù pour thaqut $oïit
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No 363 - UN NOUVEAU PACTE A SPARTE (Tous droits de reproduction rftervés).

SI l'on jette un regard sur les 
nouveaux pactes dont nous 

parle et nous a parlé l'histoire, 
nous ne pouvons pas nous em­
pêcher de songer à Lycurgue, 
qui au IXe siècle, agit comme 
régent pour le compte de Cha- 
rllaus le roi-enfant de Spar­
te, dans l'Anclenne Orèce. 
Com me on sait les Spartiates 
étaient reconnus pour leurs 
prouesses militaires et la sim­
plicité de vivre

UN Jour Lycurgue constata que son 
peuple était trop gras et partant

trop mou 'T '— ------------'
- Il faut que

pONVAJNCU 
vj que l'argent 
était la cause de 
tout le mal. Ly­
curgue décréta que 
l'or et l'argent ne 
seraient plus con­
sidérés et qu'on les 
remplaoerait par de 
solides harres de 
fer, chacune ayant 
la valeur d'un sou 
et qu'on les consi­
dérerai i dorénavant 
comme la monnaie 
courante dès Spar­
tiates.

FKJR illus­
trer son pro­
jet « lui faire 

atteindre le but 
qu'il voulait, U 
fit transporter 
par un homme 
robuste une 
modeste som­
me, en espèces nouvelles 
Le malheureux eut tout 
son raide A soulever cette 
monnaie qui équivalait à 
quelques sous de notre 
monnaie Ainsi Lycurgue 
crut par ce moyen faire 
disparaître le désir d'ac-

LYCURGE qui ne perdait pas son 
temps se mit à l'oeuvre et rédi­

gea sur-le-champ un code en vue de 
faire revenir les Spartiates i leurs 
moeurs d'autrefois

ATTENTION

•CAGE A

K)o Z
DIANE la 

Chasseressem Col 1er sur car ton 
fort

M'oubliez pas que cette 
série d'imiigœ se contl 
nuera chaque samedi 
avec un personnage 
Jeune d'àge. que vous 
avez déjà rencontré 
dans vos lectures

Cette partie à plier 
Diane la Chasseresse

Dans le 
nouveau 
code, on trou 

vait également une 
loi défendant à tout 
Spart la U- de tra 
valller Ajou­
tons immé­
diatement 
que ce ré­
glement 
n’avait pas 
pour but 
d'encoura­
ger l'oisiveté

Donc au
lieu de tra­

vailler. les 
Spartiates fu- 
Tent requis de 
donner tout 
leur temps & 
l’entrainement 
pour la guerre 
tout le travail 
domestique 
celui des 
champs, étant 
laissés aux es­
claves et aux 
prisonniers 
de guerre

T ORSQTFE le 
* J jeune roi Cha 
rllaus fut assez 
vieux pour gouver 
ner lui-même 
Lycurgue convo­
qua tous les Spar­
tiates et leur an-
nonc^o^ départ

: de lesMais avant 
laisser, U fit pré 
ter le serment à 
tous d'avoir à obéir 
aux lois. Jusqu'à son 
retour Et Lycur 
gue s'éloigna pour 
jamais revenir...

ES ILES SAMOA
(Archipel des navigateurs*

Un groupe de petites lies dans le mi-Pacilique, à 2000 
milles au sud. sud-ouest d’Hawaï et A 2350 milles à l'est 
de l'Australie

pAGO P AGO, sur l’ile de Ttuila. est 
A le siège du gouvernement et pos­

sède le plus beau port de mer du sud 
Les Etats-Unis y ont. établi une base 
navale et aussi un poste de radio très 
puissant. Le commandant de la station 
navale gouverne les lies.

Hutte pri­
mitive à Samoa

P)UTt NOS
GARÇONS 
■et FILLES

HAS BAW'Al
o -l

OCEAN PACIFIQUE

T

sogervum»
+h»hiti .

T ES Etats-Unis acquirent en 1899 la
partie est des Iles Samoa Celles 

cl sont magnifiques et reposent sur des 
lits volcaniques et de corail. Sur une 
distance de 60 milles carrés, les Indigè­
nes au nombre de 10.055 en 1930. sont 
considérés comme les plus splendides 
exemplaires de la race polynésienne 
bien bétis. intelligents, d'excellente na­
ture et très hospitaliers

LES 
n .RR 

SAMOA 
Les Iles 

Tutuila, Tau 
et Manua

QAM9A Pf111 ?tre appelée un paradis ter-
restre Ixs forêts sont couvertes de très 

beaux arbres aux feuillages touffus et les 
neurs croissent partout. Il en est de même des 
cocos, des fruits a pain et des bananes On y ren 
contre aucun animal dangereux, ni serpents veni 
meux L amande de coco ou copra est la prlnci pale ressource du pays

Géographie

AMUSANTE 
Figures A transformation?

Islande, 
section nord

PrinoeaseH
hauLune

En voulez-vous 
de* épinards?
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POUR LE BEL AUTOMNE
La nouveauté ne prétend pas à un changement radical de la silhouette, mais elle 

recherche néanmoins les effets de cloche que favorisent les tuniquesjef-les basques.
Les contrastes dont on ne se lasse )emais du fait des possibilités qu'ils offrent, 

'accommodent à merveille de cette tendance et nous assistons au retour des godets, 
un peu délaissés naguère

Les imprimés présentent des motifs nouveaux où les fleurs n'ont plus la première 
place, du moins pour le jour, car on mêle moins les nuances, le souci de 1 harmonie 
limitant la fusion des teintes

No 4252 : Tunique dont la basque présente deux mouvements différents. Se fait
pour 12 à 20 ans. 50c.

No 4258 : Robe tailleur dont la réalisation, en imprimé semble un succès. Se 
fait pour 14 ans à 40 pouces de buste. 75c.

No 4259 : Robe redingote à tunique longue, biaisant vers le bas. Le patron 
est établi pour 14 ans à 40 pouces de buste. 75c

Adresser toute demande par lettre : Laure, Chroniqueuse de la Mode, La Presse 
Montréal. Mentionner exactement la grandeur du patron requis, le numéro du modèle 
choisi, et faire remise par bon postal ou mandat d'express, en tenant compte que le 
prix du patron varie selon chaque modèle. La " Presse n est pas responsable des 
lettres non reçues. Les patrons ne sont pas échangeables

4259

4258

4252

5
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Elegante robe d'après-midi en crêpe satin noir, dont le corsage se prolonge en une 
basque a godets Une ruche de dentelle orne l'encolure et forme plastron. (Portée par 
Mary Brian des films "Paramount")

c-Jemme
et U

^oun

PROMENADE
GASTRONOMIQUE

COMMENT ON MANGE EN 
EUROPE

En Europe, on mange très propre- 
m«nt, mais souvent trop

le parle des repas dits d’apparat, 
bien que par ces temps de crise les 
grands dîners de jadis avec leur 
luxe de cristallerie et de fleura, de 
viennent de joui en jour plus rares 
Mais il reste les fans déjeuners d af 
faires au restaurant, dans les au 
berges ef hostellenes de Paris de sa 
banlieue, des grandes villes de pro 
vince et des principales capitales 
européennes

LES HORS D’OEUVRE
Si l'on était raisonnable au lieu 

de se gaver de hors-d'œuvre jus 
qu'à I étouffement, on se contente 
tait de quelques petits "amuse 
gueule ' suivis d'un piat d'oeuts ou 
de poisson, puis d un plat de viande 
accompagne de legumes un mot 
ceau de bon fromage et un fruit 
serviraient de conclusion à ce déjeu 
ner gui au surplus, n aurait rien de 
tellement monacal Telle est, d ail­
leurs la doctrine de l'Academie des 
gastronomes Or, en France, et en 
Europe* d une façon générale, on 
commence par s empiffrer de mille 
hors-d oeuvre genre‘'zakouskis’’ rus- 
ses Déplorable caulume qui coupe 
! appétit et remplit la panse Cette 
tradition nous vient principalement 
d Italie, des pays slaves et orientaux 
le reconnais toutefois que quelques 
hors-d peuvre discrets permettent 
parfois au premier plat d'arriver 
bien chaud et lin prêt

LE COUVERT
Quelques mots sur les ustensiles 

de table dont les Européens se ser 
vent depuis la Renaissance iusqu à 
nos tours,

Saii-on que le fail le plus capital 
des moeurs gastronomiques du VXle 
siècle fut l'apparition sur la table 
des Valois de la fourchette indivi 
duelle7 Ce lait constitua une véri 
table révolution dans l'entourage 
de Henrr III et de ses mignons, bien 
que les moins adroits de ceux-ci 
s'enfonçassent souvent cet ustensile 
dans les levres, les gencives et la 
langue, ce gui prêtait à rire cher les 
ironistes de l'époque La cuillère 
qui remontait A Louis XI! et même un 
peu avant ainsi que les gobelets 
et les aiguières était d'un emploi

6

moins dang -eux le crois me souve 
nir que c'est sous la Restauration que 
les truelles a poisson, déjà consa 
crées depuis le moyen âge, inspiré 
rent aux orfèvres l'idée des petites 
pelles a glace et è sorbets

La vaisselle plate or et argent 
n est plus aujourd'hui qu'un souve 
mr. mais la cristallerie et les nnce- 
bouches (quel vilain mot et quel 
usage répugnant sous Louis-Phi 
lippe) ont évolué de jolis bols ronds 
ou carrés, remplis d'eau parfumée 
d# lavande, de verveine ou de ronds 
de citron, permettent aux doigts des 
convives de se dépoisser avant le 
dessert

APRES LA FRANCE
Si vous me demander au hasard de 

mes innombrables souvenirs gastro 
nomiques et exotiques dans toute 
l’Europe que je connais à fond, 
quelles sont mes cuisines préférées 
je vous dirai sans ambages que, hor 
mis notre vieille et célébré cuisine 
française, reine et suzeraine de tou­
tes les autres, je donnerais volon­
tiers un prix de potages, de grillades 
el de pâté» (pies) a la Grande Bie 
lagne qui, par ailleurs, massacre si 
férocement, hélas 1 ses infortunés lé 
gumeset ses pitoyables entremets, je 
vous avouerai ensuite que je suis 
assez friand de» "xakouskis" chauds 
des pays slaves, que je ne dédaigne 
pas du tout (loin de la1) les "delika 
tesser" d'Allemagne, d Autriche et 
de Hongrie; que je prise lort le» 
hachis et les brochettes de Turquie 
enfin, que j'apprécie certains mets 
de la cuisine italienne (pâtes a la 
tomate et au parmesan, calmars 
fnta. osso buco de veau, polenta, 
etc ), cuisine indiscutablement supé 
neure à celles du Portugal el de 
lEspagne

EN CORSE
N'oublions pas non plus cette 

charmante et succulente cuisine 
corse qui tient des vieilles recettes 
génoises accommodées au goût 
fiançais Quoi de plus délectable, 
a Catvi, à Ile-Rousse à Bastia ou â 
Ajaccio, que ce lonro (saucisson 
de blet de porc), que cette copa, que 
ce» pâtés de merles parfumés aux 
baie» du maquis, que ce gibier nour­
ri de thym que ce bruccio, fromage 
au petit lait cuit de chèvre, neigeux 
et frais, enfin que ce gâteau corse 
fiadone, le tout arrosé de patnmo* 
nio, vin clairet grenat, puis, après le 
café, d eau-de-vie, de myrtes ou de 
bonapartrne ?

Evidemment, te "Corse aux che­
veux plats", pietre gourmet, n'surait 
probablement pas apprécié de nos 
jours, l'excellence et même ta pré­
cellence des cuisines impériales du 
merveilleux palace "Napoléon-Bona­
parte' dTle-Rousse, de l'hôtel des 

Roches-rouges" de Piana voire du 
plus modeste restaurent régionahste 
Adrien", d'Ajaccio

Mais ne médisons pas du vain­
queur de Marengo, car nous lui 
devons un poulet de bataille qui 
était un peu là 1

L'INTELLIGENCE DU COEUR
le viens de lire un article où l’on 

reproche à ta femme moderne d'être 
trop instruite « LTnlelhgence de la 
femme dessert son bonheur, y dit-on, 
et c est au fond Molière qui avait 
raison, quand il disait qu une femme 
en sait toujours assez « quand la ca 
pacité de son esprit se hausse à 
connaître un pourpoint d'avec un 
haut-de-chausse ».

Si Molière a mis cette apostrophe 
dans fa bouche du bonhomme Chry- 
sale. qui représente le gros bon sens 
sous une forme assez terre à terre, 
c’est pour protester contre les soties 
prétentions des pédantes On ou­
blie toujours qu'il dit dans la même 
pièce • Je consens qu'une temme 
ait des clartés de tout », et que c'est 
aux précieuses qu'il s’en prend

Certes je suis pe,8uacfée que les 
femmes ne seraient pas plus heu 
reuses si elles étaient toutes licen­
ciées en quelque chose, mais je crois 
également qu'une bonne instruction 
moyenne est chose fort utile et 
même nécessaire pom une ^ti­
me Mais il ne laut pas confondre 
l'intelligence livresque ef l'intelli­
gence naturelle II est des êtres qui 
devinent tout, qui sentent tout, qui 
s'assimilent tout, car il est une sorte 
d'intelligence qui surpasse toutes les 
autres (.! qu'on n'apprend pa» à 
l'école, mais qu'on apprend dans le 
livre de la vie et de la souffrance, 
c'est l'intelligence du coeur.

C'est cet esprit de tendresse qui 
fait qu'on accède sans effort à la 
bonté, qu'on s'écarte naturellement 
des idées fausses et des injustices, 

ue des sources toujours fraîches 
'enthousiasme et de sincérité sour 

dent en vous, que l'amour apparaît 
enfin comme le bien suprême, le 
dictame qui sauve en faisant tout 
comprendre.

L’ESPRIT DE MASSENET
Massenet avait droit, en sa qualité 

d'auteur, â un fauteuil pout toutes 
les représentations de l'Opéra 
Comique.

Mais, absorbé par son travail, il 
était rare qu'il en profitât. Un soir, 
cependant, où Ton représentait une 
de ses oeuvres, le désir lui vint d'y 
assister II arrive à l'Opéra-Comique, 
se dirige vers la place qui lui est 
réservée Mais â sa grande sur­
prise, il la trouve occupée

Alors, il s approche de l'indiscret 
et l'aborde poliment .

Pardon, monsieur, dit-il, mais 
n'est ee pas là le fauteuil de M 
Massenet ?

L'autre qui croit avoir affaire à un 
contrôleur d'un air très rassuré 
répond -

Parfaitement, et je suis Masse-
net.

Comme c est curjeux, reprend 
alors le vrai Massenet, sans se trou­
bler ni se tâcher Et comme on peut 
se trompe' ! Voilà plus de cin­
quante ans que je croyais que c'é­
tait moi .

SAUCE MOUTARDE
Mettez dans un bol que vous posez 

sur un bain-marie trois cuillerées à 
café de moutarde Ajoutez par par­
celles en tournant constamment, un 
quart de beurre, salez, poivrez el 
versez peu à peu un demi verre 
d'eau chaude où vous avez délayé 
sans grumeaux une cuillerée de 
fécule Servez cette sauce avec le 
fKMason grillé ou avec des viandes 
poêlées

POMMES DE TERRE AU LARD 
Coupe* du lard fumé en petits 

dés Faites le revenir dans la poêle et 
ajouter v une pincée de farine pour 
faire un roux léger Quand la latine 
est bien dorée, mouillez avec un peu 
d'eau ou mieux du bouillon Ajou­
tez sel, po'vre thym, laurier un 
bouquet garni Ajoutez-y vos pom 
mes de terre crues, épluchées et 
lavées et coupées en morceaux 
Laissez cuire sur le côté du fourneau, 
à casserole couverte Quand les 
pommes de terre sont cuites vous 
pouvez ajouter à votre gré une petite 
cuillerée à café de vinaigre

OMELETTE AUX OIGNONS ET 
AUX POMMES

Fnre au beurre une julienne d’oi­
gnons Un moment après y ajouter 
le même volume de julienne de 
pentne» ébouillantées Dès que ce» 
deux éléments sont cuits ajouter la 
même quantité de chair de tomates, 
une petite pointe d'aii, taire frire 
jusqu’à évaporation de toute humi 
dité.

Dans la proporhon d'une petite 
cuillerée pom 2 ou 3 oeufs Confec­
tionnez l'omelette suivant la règle.

ASPERGES À LA FONTENAY
Choisir des asperges très tendres 

et après les avoir bien nettoyées les 
taire cuire dans du bouillon léger, de 
volaille si c'est possible. Une fois 
cuites, les retirer et les égoutter 
Puis prendre une partie du bouillon 
de cuisson, le taire réduire et lier 
avec de» jaunes d'oeufs Terminer 
par un bon morceau de beurre frais 
et napper de cette sauce les asperges 
que l'on aura eu soin de tenir au 
chaud.

^Pyi /ei•tjeinnu'i me demandent

“QU’EST-CE QUE KOTEX OFFRE 
QUE D’AUTRES N’OFFRENT PAS?
... La réponse est : Ces 
caractéristiques Kotex 
exclusives qui ne peuvent 
irriter ... ne peuvent faillir 
... ne peuvent paraitre!

KOTEX NE PEUT IRRITER /

La* bords du Kotex sont cous si nés de 
ouate spéciale, douce et molle pour p;é* 
venir toute forme d'irritation Ainsi le 
Kotex Ultra-Doux donne un confort et 
une liberté durables Mais seuls ko 
bords sont coussinés la surface du 
centre est libre d'absorber

à it
n

KOTEX NE PEUT

Le Kotex a un centre spécial dit 
Egalisateur' dont les sillons gui­

dent T humidité sur toute la longueur 
de la serviette II donne du "corps’ 
sans augmenter le volume prévient 
la torsion et l'enroulement L’inté­
rieur du Kotex est de tait 5 roi' plus 
absorbant que la ouate

KOTEX NE PEUT PARAITRE r
Les bouts arrondis du Kotex son! amin 
cis et aplatis pour assurer une mvisibili 
té absolue Même ta robe la plus légère 
ou la plus cirée ne laisse rien soupçon 
ner, pas le moindre pli révélateur

3 TYPES DE KOTEX
Tous eu même bas pris

J HEGULIEH DANS LA BOITE BLEUI U 
Régu liât ♦«* t«Jé«l pou» U» bamn* i>*di 

naitea ci» U plupart das laminai

2 JUNIOR DANS LA BOITE VERTE Un
pau plu» étroit quand t) faut mum* da pio 
taction Daaamé à U damanda da* lamma* d» 
tatlia légèra at daa launaa ftüaa

3 SUPER DANS LA BOITE BRUNE Da.
coucha, aitra donnant Una proiaction axtra 
mai. il n'aat ni plua long ni plu. taïga ,,ua la 
raguliar

Dllu vont •n*»mbl#’'

SL* i°™   * —«U.;™ nrr 
•.. . K'""

KOTEX ULTRA DOUX
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M. et Mme Phidyme Boyer (Yvette Paquette), ma­
riés en août dernier à Montréal. (Cliché F -E Marsan)

Groupe de gardes-malades diplômées, à l'hôpital S. Joseph 
des Trois Rivières. De gauche à droite : Mlles Germaine 
Rheault, Marguerite St-Arnaud, Della Lizé, Laurette Millette, 
Alma Benoit, Claire Langevin, Loretie Dumoulin et Hélène 
Trudel ; bouquetières: Madeleine Remington, Denise 
Tétreault, Suzanne Dugré, Jeannine Hébert, Josette 
Lamoureux, Angèle Dugré, Madeleine Lacourcière 
et Lucie Germain

% *

Mme Cora Elle-Lepage, directrice de 
l'école du Doux Parler.

mblée de chiens Pé^n°is'
Laval-des-BaP>^s

C©S jeunes élèves suisses dans l’Oberland Bernois, s'en 
vont à leur école, juchée à 7620 pieds dans les airs UsVUIil a iCAA* I--------- -----— " -------------- r

ne peuvent manquer d'avoir de beaux sentiments et 
d'être très bien élevés

de J$eau/é iavori dis puis jouis dibdissiis du css sds

‘JJe n enipleieiaû jamaiA 
d 'autie diode cjue le Palmolive

dil DORIS GRANT, fille débutante du 
Major J. Stuart et de Mme Crant, Ottawa.

Un traitement de beauté aussi simple qu’etticace. tel est le 
choix des plus jolies débutantes du Canada. C'est le traite­
ment de beauté Palmolive Ces charmantes débutantes l'em­
ploient, non seulement pour le visage, le cou et les épaules 
mais aussi pour le bain. Il garde la beauté de tout leur épi­
derme. Faites bénéficier votre peau de cette méthode de 
beauté Palmolive facile Elle est si caressante, si rafraîchis­
sante Laissez le Palmolive garder toute votre peau douce 
et jeune

Nettoie, adoucit, embellit
Ce sont les huiles coûteuses d'olive et de palme qui donnent 
au Palmolive sa mousse douce et pénétrante. Allant jusqu'au 
fond des pores, elle les débarrasse de la poud'e. du rouge et 
des autres impuretés . les laissant respirer et fonctionner 
normalement Le Palmolive nettoie, rafrafehit et adoucit 
votre peau . la laissant saine et radieuse
Or adoptez le Palmolive comme votre savon. Servei-vous-en 
toujours, à partir d'aujourd'hui, pour toute votre peau Vous 
aurez un teint vraiment jeune et tout votre épiderme sera 
charmant

d.i.un/e^ (Y tiaiti’ment Jé liante .£<il

Pour votr* vna<j« vatr* cou, vo* apaul** at dan* la 
bain Maaaas dmicamant dans voir» paau une mou w 
abondante et chaude de Palmohve Nattoyei le» poxot 
à fond Rinrea-voua è beau, chaude puis froide C« 
traitement de beauté est aussi simple qua cela Et 
cependant, il n'y a pas de plut aûr moyen d'obtanir la 
b»C’.'*é réella de tout l'épiderme Et voici un autre 
«onaail de Le Palmolive comme ahampoenng
garde le cuir chevelu *n santé, le* cheveu* doua et
luatrr

lElw

Mtnuutr
parfaitement à l'eau 
filtre mi i I eau rinure
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Enfants indigenes assistant a un défile prés de 
Sumatra
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Hindous de 
Sumatra en 

costumes 
nationaux

Musulman en prière à Delhi
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PRIX
OFFcRTS pour

pTt

"‘°'" V/eton, “ s

Colette et 
Pauline, 
filles de M 
Philippe 
Vincent et 
d'Alphonse Picard 
de la tribu Huronne 
de Lorette qui ont pris 
part au Festival Indien 
le 5 septembre à l'exposition 
Provinciale de Québec. (Photo 
J A Boivin, Loretteville)

PREMIER PRIX $50. 

DEUXIÈME PRIX *40. 

TBOIS1ÈME PRIX *30.

ET 50 BOITES A COUTURE 
DE FANTAISIE. CONTENANT 
UN ASSORTIMENT DE FILS 

COATS ET CLARK

Procurez-vous tous les détails et le 
blanc d’entrée dans Je nouvel et beau 
Livre No 500, qui contient 7 dessins 
de broderie des plus modernes et 
des plus charmants avec instructions 
quant au travail et patrons au fer 
chaud Montrez nous ce que vous 
êtes capable de iaire

COTON cil BRINS
COTON «RIéM v STRASKHHN

“Anc/ior-de CLARK
Emoluy** 1r» Aiguille* 
1/UnarH le» meilleur**
pour lout bravAil de 
broderie

Procure* vou* ce livre « votre 
irwig««jn habituel ou demandes 
le par lettre A

THE CANADIAN SPOOL COTTON Company 
^ Fabrit-enl* du

COTON A 6 BRINS EN BOBINES. 
COATS et CLARK

Dept C 57A-Ce«* poitale 5l9 Montréal P Q 
f indu* 10c Veuille* m envoyer le Livre 
No 500 contenant le* détail* du concours 
amm que 7 nouveau* desmn* de broderie 
avec patron» au 1er chaud
Nom

Adrenee
U COMCOUfS SI CLÔT LC H NOVlMItl >111

M. et Mme Henri McSweeney (Simone Mochon) 
mariés récemment à Montréal (Cliché Boisvert)

4 ENVELOPES

MOYENS
Un paquet de Gélatine Brillante Knox 
contient 4 enveloppes de gélatine et chaque 
enVc!^noe fournit le moyen infaillible de 
préparer une ta; te chiffon, une salade, un 
dess rt ou un plat de résisic"'**’ dont se 
régai Ta immensément toute la tamiri.. 
Le paquet contient des recettes. Vous 
pouve* aussi vous procurer un exemplaire 
du Livre de Recettes de Madame Knox en 
complétant et en jetant le coupon à la poste

KNOX
eut la iraie

GÉLATINE

KNOX Gf» ATINf, Dtc* 8 
MO, rue S» Paul. Ou«tf, Montréal.
V«ulHe* »>*pédier CjRATÏS, l< livre d«
freerte» de -Mme Kno*, 'D*«<ru. ttladct
bortbcm «t aietl confiek> "‘
Nom ............ ..............................................4..

. Adrette
I Ville . . Prov

M. et Mme ______
Armand '
Pigeon (Jeanne Allard), mariés récemment 
à Montréal.

-mine R,opei J2 ang
“m B‘owl œ-

dùrtinchon <in'J' aVec

10
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Gaston, fils adoptif de M et Mme H 
Asselin, de Québec.

Interlaken, dans l'Oberland Bernois 
Suisse, est gardé à vue par l'impéra 
trice des montagnes, la lunglrau.

âVàr.
-mm

mmm Quatre générations 
assis, M Louis 

Brière, 73 ans 
debout, de gau 

che à droite 
Mme Joseph 
Lamou r e u x 
(Elisabeth 

Brière), 
ans; Réjean
Nantel, 6 ---------------
mois ; Mme Raymond Nantel (Majella Paré), 25 ans , tous de 
Montréal. (Photo J -H. Thimineur)

u pont !.cqu.*Cart»I. photo^
w S va. Sainte-Hélène (En.o, de 
»aul Emond)

Réal, entant de M et Mme 
Lorenzo Laliberté (Marie- 
LaOUise Gingras), de Montréal.

Louise, fillette de M. et Mme Armand 
Mathieu, de Montréal. (Studio Eaton)

Jouissez des Bienfaits des

SohmliD'iés
en employant le Woodbury pour votre bain

Le vieux magasin des mu­
nitions du Fori-Lorette (1-700), 
au Sault-au-Récollet. MAINTENANT

IL N A RIF.N comme un bain de beauté 
avec le savon Woodbury pout voua assurer 

un sommeil vraiment réparateur ' Ayez-en la 
preuve ce soir1 Votre peau sera plus douce, 
paraîtra plus fraîche Les doun et bieniai 

I sants Rayons solaires (litres1 , si importants 
I pour la beauté de la peau sont maintenant 
' irradiés dans l'un des ingrédients du 

Woodbury 1 Dés aujourd'hui procurez-vous 
3 pains de ce fameus savon de fabrication, 
scientifique ! Il ne se vend maintenant que 
10c le pain

RENSEIGNEZ VOUS SUR NOIRE OEERE DE 
REMBOURSEMENT CHEZ VOIR! MARCHAND

11
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C est vraiment extw^rdmaire 
notre docteur n’est yîuj» ftari^ 
cette chaise dans laqueiie il 
était tout a l'heure Je crains 
qii’H ne lui soit arrivé un acci-

\ V
, s/ C’est r>rodijneux,
f I mais je crois que

le Dr Chrono sait 
où il va, avec ceta te mécanique.

Paulette et Jacques sont touiours dans le laboratoire 
du docteur Chrono où ils surveillent l’expérience 
qu'il leur expliquait la semaine dernière et qui con­
state en une machine qui a le pouvoir de vous faire 
voyajrer ou dans le pansé ou dans l’avenir, soit 10 
sieclen en arrière ou 10 siècle» en avant. I I

« doit y avoir du 
truquage là - de­
dans . quelque jeu 
de miroirs ou d’au­

tres invvntions 
I Kifnbiabies.Regarde*, le voilà 

qui revkmt, c’est 
à ne plus rien 
comprendre' 1

Bonjour, monsieur, dame, me 
voici, après avoir voyagé en 
avant de mon siècle, durant plu­
sieurs année» Désireriez-vous 
tenter l'expérience *

Oh î ouï, combien d’an­
nées puis-je surpayer 
avec ce dispositif?

Oui. maître, à condition 
que vous me jetiez er 
pleine année 1937. —^

Ceci est à votre discrétion 
Vous êtes libre de choisir’ 
Ijs randonnée quelque lon­
gue ou quelque courte «oit- 
élJe vous paraîtra n’avoir 
duré que l’espace d’un

C'est simple comme bonjour. Mlle, je 
h’aj qu’à diriger i’aiguiiie du cadran 
au mol "années” et au chiffre "1” et 
ensuite faire fonctionner la manette 
donnant le courant électrique,

Juste au moment où le Dr Chrono 
s’apprêtait à faire fonctionner la 
manette, son chat vint se frôler 
près du cadran, poussant l'aiguille 
au mot siècles et au chiffre 10. 
Ainsi, Paulette vivrait 10.000 an* 
avant son temps. T """ 1 *r

Paulette est en
voyage Que lui 
arrive-t-il ? Au 

moment où 
nous la surpre­
nons, elle est 
assise sur le 

flanc d’une 
colline.

2X>
Bien qu'elle 

croit qu’elle ne 
voyage qu’une 
année avant 

son temps, H le 
se trouve néan­
moins en l’an 

2936 !

Pour l amour de Dieu, où suis- 
je^ Quefc? est cette invention 
quî s’apprête a atterrir? On 
dirait un dirigeable en acier 
qui fonctionnerait sans l’aide 
d'un moteur

LES DEUX EXTRÊMES SE... RENCONTRENT

Ce doit être 
sûrement unei 
«pionne du roi 
J7de la planète 
Sf Mars '

Qui èten-vou* et 
pou rq uo i êtes-vous 
ici dans cet accou­
trement?

Je ner Accoutrement?
comprend* pas ce mot 

Noue appartenons a la pa­
trouille aérienne des nations 
unies. Mais vous qui été*-vous* 
Ne save*-vous pas que c'est 

ici le parc de la résidence 
S du président?

Semaine proehai-\ 
ne: la réùdenee\

du prisaient. If-f

Mes félicitations, mon cher 
Marcel ! Je viens justement 
d’apprendre que vous êtes candidat

Etes-vous réellement 
content qu’on m

Si je le suis; dans mon 
opinion, on ne pouvait faire un 

meilleur choix

A vrai dire, je suis même très heureux
car c’est moi votre adversaire 

prochaine électi

.--Pourquoi que tu ne veux i>M (je mol. un homme
rassis

• Parce qu'on est bien Irais quand on eu raMdv

12

L'ESPRIT

On voudrait ae marier quelles pièces qu’y 
faudrait ?

Voua pourriez vou» contenter, pour commencer, 
d une chambre â couoher et d une culaine

GAULOIS

-U> penxplciir m » dit qu’au prix ou est le vin un 
ne* comme le mien estait un signe extérieur 
et évident de ma riches»

-Somment, boimr! 
menti

-Oui. entm b orme pour mol.
mau, J’en .souffre tiorrtbli
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19Ù 9-ïf-ï?

par Edgar Rice Burroughs

ÉlImmIM
Lea corde* de» area dea exécuteur» ae tendirent ; 

J \i on y plaça dea flèche» acérée», afin qu’au com- 
f \ mandement, elle» partent en volée, pour percer 
/ t le* poitrine* dea camarade».

h \ / v /\fcw /M.

Cependant, un numéro aurvint au proqrani- ^ ^
me, numéro qui n’avait paa été prévu et ce 
fut le surhomme Taraan qui ae charpea de 
le montrer, en frappant en plein coeur un

fV

Et immédiatement après ce 
coup, on entendit une voix : 
"Ainai meurt le comparse 
d'un tyran. Tari an ne per 
met jamais une entorse à la 
liberté!”

Etonnés, pris de panique, les yeux hasards fixés sur 
un toit où se trouvait notre héros, le* brifrands de Flint 
ne savaient plus que faire.

"Tupx-le' Tuer-le' vociférait Flint, qui lâchement ae proté­
geait à l’aide d'une cuiraaae.

, _ /Æl_______r—- r'V1
.'avxi . - -T». -------C. /—, 1 C7 A t

Chacun dea soldats ae hâta d’obéir à cet 
ordre, cependant que dana les rues, le 
plus grand désordre régnait.

/

Puis, s'arrêtant il choisit une position stratégique, 
afin de réaliser le plan, que dans sa randonnée 
aérienne, il avait conçu.

Cest alors que commença une 
course inédite, sensationnelle : 
Tarzan sautant de toitures en 
toitures, à la manière d'un 
écureuil. poursuivaient 
sans relâche ses enne­
mis.

Pendant ce temps, le* adversaire* à nouveau en 
panique fuyaient et Tarzan, calme, dirigeait se* 
captifs vers une retraite secréte.

r‘ri VaT'

jMgg

Enfin, après bien des course», Tarzan parvint * déjouer 
ses poursuivants et à se joindre à ceux qui lui étalent 
demeurés fidèle»

Puis, sans perdre une seconde, il prépara un projet 
dont le but était de fuir cette ville, avec lea captifs, 
lorsque la nuit aérait venue.

C'est à ce moment qu’un inconnu pour Tarzan, le traître A 
la solde de Flint» ae «lis** dan* l’ombre. Qu'allait-il faire? 
C’est ce que noua verrons aamedi

SEMAINE PROCHAINE : L'ATTAQUE.

L'ESPRIT GAULOIS
17cCÇ^c<

A\W
mm

—J1 y a quelque chcee que vous Ignorez toujours, — Voulez-vous que je vous prédise votre avenir ?
vous autre» piéton» C'est la griserie de la —OUI non. d!l*s-moi slmpfemem ce qui se portera
vitesse I **

Fi
- -Je vais lancer un nouveau savon à barbe 
—Cela va vou» coûter cher comme publicité 

-Kkrn du tout! Ce sont les clients eus mêmes qui 
se chargeront de faire mousser l'affulre".

N a varice» donc pas. sacrebleu I Ma femme ' 
de laisser tomber son dentier 

-Est-ce qu'il mord î
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Nouvelle par Lise de MAUREILHAC

ELLE s'^ppeUit Apolline, prénom 
dont la bizarrerie pesa défavo 
rabiement d'abord sur sa jeu­

nesse ensuite sur le reste de sa vie 
La vieille demoiselle se le répétait 
avec mélancolie avec aigreur mé 
me, en cette soirée de printemps 
radieux

Elle avait vu cousines et amies se 
fiancer, puis se marier heureuses et 
fêtées D'elle, on se détournait irom 
quement

Ses parents morts, ses relations 
d'enfance dispersées, elle était de 
meurée seule, dans la modeste mai 
son tout au bout du faubourg urbain 
Et, depuis longtemps, plus personne 
ne venait jamais presser le timbre 
électrique de la porte d'entrée Quoi 
d'étonnant à ce que Mlle Apolline, 
oubliée du monde repliée sur son 
ennui s'enthousiasmât pour les 
bêtes familières qui lui témoi­
gnaient gentillesse et affection

Pour ses chiens et ses chats elle 
consentait à de fastueuses dépenses 
N ayant jamais été douce pour elle 
même, s'accordant rarement une 
fantaisie elle était prête aux folies 
les plus saugrenues des qu'il s'agis 
sait de la santé ou du bien-être de ses 
* chéris », comme elle se plaisait à 
nommer ses favoris

Hélas 1 Voici que la corbeille de 
Mitou-chat était vide, et que le 
moïse d'osier ne recevait plus roulé 
en boule, le Zouzou*chien le dor 
lofé Une étrange maladie les avait 
emportés, l'un et l'autre Mlle Apol 
line les avait pleures à gros sanglots 
et a cns deseaj^érés, comme on 
pleure un fils ou un frere

Depuis quelques jours, son déses 
poir évoluait Elle réfléchissait, sa 
pensée la menant, peu à peu vers un 
stade imprévu A la vision macabre 
des petits corps inertes ensevelis, 
par elle, sous l’orme, se substituait 
impérieusement l'image aperçue 
dans une revue illustrée, lors d'une 
longue attente chez le dentiste On 
y voyait un cimetiere de chiens 
orné de stèles richement sculptées 
aux épitaphes dolentes

Eh bien ! pourquoi Mlle Apolline 
ne léguerait-elle pas a la ville son 
bel enclos, afin que les âmes sensi 
blés y puissent faire enterrer décem 
ment leurs amis â quatre pattes ?

Elle le ferait Oui pourrait l’en 
empêcher ? Quoiqu'un s’était i! ja­
mais soucié d’elle par le vaste 
monde Lui avait-on jamais oflerl 
la moindre parcelle d'atfeclion ?.. 
Non Alors, elle agirait à sa guise 
Hestait à consulter un notaire, pour 
que la donation soit établie en bonne 
et due forme

Un merle chanta dans l'orme sé 
culaire. et le vieux coeur de Mlle 
Apolline battit un peu plus fort 
Seule toute seule 1 Comme la vie 
lui semblait lugubre par ce prm 
temps merveilleux où les fleurs, les 
oiseaux, les arbres même manifes­
taient. avec ivresse, la joie exubé­
rante du renouveau.

Ding Ding Le timbre résonne 
Le boulanger et le boucher sont 
venus ce matin , Inutile de se dé­
ranger Un importun Ding.. 
Dmg Dmg.. C'est peut-être un 
chômeur.. On lui donnera une 
tranche de pain et un oignon, s'il 
consent a ràtisaei le chemin autour 
de la tombe des ■ chéris . disparus

Elle se lève, suit le corridor, entr’ 
C^»re la porte

Muette, elle ni£*rde, attend une 
explication Ce silence teiut!a gêner 
les visiteurs inattendus : un jeune 
ménage nanti d'une fillette de deux
ans.

Enfin, la question banale est pro­
noncée :

Mademoiselle Apolline est U ?
Celie-ci a bonne envie de refer­

mer l'huis au nez de cotte péron 
nellc On ne se donne même pas ta 
peine de mentionner son nom de 
lamifié Toujours la faute de ce pré 
nom ridicule, qui attire et retient 

- l'attention D'un ton qnneheux. elle 
se décide à répondre.

C'est moi

14

Mais la mauvaise humeur fut dé­
routée par le .tourbillon de l'impré­
visible Le jéune mari, se décou­
vrant, lui baisa cérémonieusement 
la main , la jeune maman, saisissant 
le bébé entre ses bras, lui intima

Dis bonjour â tante Apolline.
Puis, se pressant contre la vieille 

demoiselle, elle lui déposa genti­
ment un baiser sur chaque joue

Qu'est-ce que cela signifie ? 
grogna l'assiegée, retrouvant, à la 
fois ses esprits et sa méfiance

C'est vrai 1 Nous ne nous som 
mes pas présentés. Vous vous souve­
nez de ma mère Monique Nérand, 
votre cousine germaine 7 . Mon 
mari vient d'obtenir un poste à 
l'enregistrement de Laval Nous 
sommes a peine installés Nous avons 
tenu a vous rendre visite tout de 
suite Avance donc, Ginette

Tout en parlant avec volubilité, la 
jeune temme était entrée Ecoutant 
son babil la tante ne prenait pas 
garde qu'on lui avait saisi amicale 
ment le bras, et qu'on la conduisait 
dans sa propre maison, l entrainan 
vers l'autre porte, ouverte sur la 
lumière dorée

Que votre jardin est ravissant ! 
N est-ce pas. Jacques ?. Nous n'a 
vons malheureusement qu'un étroit 
appartement, au troisième, avec 
une triste vue sur des cheminées 
fumeuses

Les yeux clignotants devant l'é­
clat du soleil, Mlle Apolline tenta un 
mouvement de retrait

Venez au salon. Madame, ht 
elle cérémonieuse

Appelez moi Lucienne, je vous 
en prie Et permettez que nous eau 
sions plutôt sur ce joli banc vert, à 
côté de ce gros tronc moussu. Un 
orme, n'est-ce pas 7

Non, pas la. Mon chagrin est 
trop récent, trop cuisant

Deux noires prunelles interro 
gatrtees la scrutèrent avec étonne 
ment Elle jeta d'un au agressif

Evidemment, vous me trouve­
rez grotesque, si je vous avoue que 
la mort simultanée de mon chien et 
de mon chat a bouleverse ma pauvre 
vie et que, n'ayant plus a les en 
tourer de ma constante sollicitude, 
je souffre cruellement

Une main câline s'appuya à son 
épaulé.

Je vous comprends très bien 
Vivre seule au milieu de ce jardin 
exquis, parmi ces bosquets parfumés 
ces oiseaux qui chantent, ce doit 
être affreux

Voyant la mine contrainte de la 
vieille fille, Lucienne murmura

Excusez moi si je vous ai fait de 
la peine Nous viendrons souvent 
vous surprendre Les heures ne vous 
paraîtront plu» si longues Nous vous 
égaierons .

Mais ht son mari, nous ennuie­
rions peut-être tante Apolline, qui 
finirait par nous trouver envahis­
sants

C'était justement ce que pensait 
la vieille demoiselle qui, tout en 
conviant ses neveux à s'asseoir sous 
la tonnelle, se promettait de ne plus 
ouvrir, dorénavant, sans jeter un 
coup d'oeil préalable par la ienôtre 
du premier étage On sonnerait tout 
à loisir La porte resterait close 
D'un oeil sévère, elle suivait le che 
mmement de la petite Ginette Les 
courtes jambes, encore frêles, ne se 
pressaient pas . les pieds minuscules 
tâtaient le terrain, glissant sur i*b 
graviers ou Duia^t contre une pierre.

La conversation, languissante, traî­
na sur le temps qu'il taisait, la dou­
ceur de l’air succédant au long hiver 
morose

Tante, vous devez avoir quel 
ques amis ? Nous serions charmés 
de les connaître..

Moi î'ai toujours fui le 
monde plus encore qu'il ne m'a dé­
laissée Je ne désire recevoir per­
sonne

La boutade s'affirmait claire et 
nette Lucienne, indulgente mais

discrète, chercha des yeux sa hile 
afin de prendre congé Au milieu 
d'un parterre la fillette était courbée 
sur les jonquilles, les cueillait à plet 
nés mains Les joues de la tante s'em 
pourprèrent de colère Devinant 
qu'on l'observait, Ginette releva sa 
jolie tête bouclée. A pas tranquilles, 
elle revint sous la tonnelle Arquant, 
dans un naïf sourire, sa bouche mi­
gnonne. et cherchant à élever les 
corolles d'or jusqu'au visage cour­
roucé, elle zézaya

Pour toi tan Apo me 
fleurs sent bon

Alors, il se passa quelque chose 
d'inouï La vieille demoiselle, effa­
rée de son émoi, comprit que son 
coeur s'ouvrait démesurément. Le 
bonheur y entrait avec le sourire 
d'ange de la gracieuse enfant

Ses bras se refermèrent douce 
ment dans une affectueuse étreinte 
et, sur un ton de supplication, elle 
dit humblement

Vous me la ramènerez, n est-ce 
pas 7 Souvent., très souvent

SaîI-oii oue.

LA THÉSAURISATION

Est-ce une maladie moderne Il 
semble qu'avant la guerre, la thé 
saurisahon n aît jamais atteint un 
degré semblable à ce qu elle est 
devenue II est juste de dire que 
l'or circulait librement

A La veille de la Révolution, cepen­
dant, les sujets de Louis XVI thésau­
risaient On ne possédait alors que 2 
milliards de monnaie en circulation 
En espèces ou en lingots les qens les 
moins riches s'efforçaient déjà de 
conserver cher eux de l'or et de 
l'argent, dans fa crainte d'en man 
quel

Bien plus loin dans l'histoire on 
retrouve ce même penchant Lorsque 
Louis de la Trémoille, très riche sei­
gneur. compagnon de Charles VIH 
lots de Texpedition de Naples en 
1494, avait besoin d’argent, son 
intendant faisait fondre un lingot ou 
une chaîne d'or et lui en envoyait le 
produit

Et déjà, on connaissait, sous une 
forme un peu particulière, il est vrai, 
les valeurs aux porteurs " C'e 
(aient les prisonniers de guerre qui 
en tenaient lieu, valeurs transmis 
sibles et négociables, s'il en fui. 
puisqu'ils servaient à acquitter les 
dettes et qu'avant même g'en avoir 
tiré rançon, on pouvait emprunter 
sur leur dos..

Rien n'est nouveau

VIVE lE ROI <
Les bons acteurs n obtiennent pas 

toujours les succès auxquels ils pré­
tendent. mais il arrive que d'obscurs 
figurants produisent de sensationnels 
etfets inattendus

Sous le régné de Léopold II, le 
lui des Belges très aimé de son peu­
ple, une iionpe assez mal montée, 
jouait dans une petite ville de la 
vaillante Belgique un drame histo­
rique dont l'action se passait à la 
plus briiiantc nénode du siècle de 
Louis XIV

" omme le directeur manquait de 
personnel, il recrute des comparses 
parmi les ouvriers du pays.

Tous avaient des rôles muets, saui 
un qui devait cner “ Vive le Roi l" 
à un moment des plus pathétiquee.

Le malheureux, n'ayant rien com­
pris À la pièce, lança au moment 
voulu, un vigoureux " Vive léïo- 
pold T' qui provoqua la stupeur, puis 
un éclat de rire général.

Vertement réprimandé i sa sortie 
de scène, le pauvre figurant ne 
parvint jamais i comprendre en 
quoi il avait été fautif.

LJ MRE3REE
Nouvelle par tmilienr\6 Chardon

PAUL TIENCE, un vague sourire 
a peine caché par la fumée de sa 
cigarette, finissait ainsi une his­

toire « Le séducteur, comme le 
diable, en vieillissant devient sage •

Il venait de raconter une anecdote 
concernant notre ami Marc Landry, 
le beau Landry, comme on l'appelait 
à la Faculté de droit, qui sut si bien 
fixer l'attention des femmes

Et dans la tranquillité de T heure 
qui nous réunissait. Paul Tience 
disait :

• Bien d'autres murmurai-je, 
dans cette maison familiale !

■ Allons, fit-il, ne répand pas à 
cette heure le poison de la morale 
Tout cela semble si peu de choses 
devant l'appel de cette route infime 
ce ciel palpitant d'astres, ce silence 
de la nature en éveil...»

• Tout cela était encore pour Lan 
dry une tentation.

« La voiture filait à 80 C'était dé­
licieux, en effet

l'ai connu plusieurs de ces 
hommes invinciblement attirés par la 
conquête de toutes les femmes ils 
finissent toujours dans l'isolement

Ce fut alors qu'au bout du studio 
où, enfoncé dans son fauteuil. Pierre 
Lacone buvait un cocktail, on vit 
s'étendre un bras en avant avec un 
geste d'orateur C'était la façon 
habituelle dont il demandait qu'on 
l'écoutât

Nous aimions son esprit subtil, son 
atticisme, sa voix grave. Nous lui 
montrâmes, par une attitude atten 
tive, que nous l'écoutions

Tience, dit-il, vous avez enten 
du beaucoup de confessions, c'est- 
a-dire que vous savez ce que chacun 
a voulu vous dire Oui, je sais, vous 
avez traduit les confidences en y 
ajoutant ce que vous avez observé 
vous-même une inflexion de voix, 
un geste un regard, une bonne ou 
mauvaise action, vous ont renseigné. 
Vous avez fait la part, assurez-vous 
encore, des circonstances, du milieu 
social, du métier, de l'époque, du 
climat, des influences. Oui ? Eh 
bien 1 vous avez ainsi créé le person­
nage de toutes pièces C'est là le 
conflit des différents aspects de 
chaque être et des différentes images 
que les autres se font de lui.

« Landry était, selon vous, inca 
pable de bonté ; il a lait mourir de 
chagrin sa iemme Thérèse Que 
sais-je encore , Vous lui conservez, 
au fond de vous une secrète admi 
ration pour son charme, mais dans 
votre conscience vous le jugez sévè­
rement Vous dites « il a lait soûl 
fnr pour être heureux » Evidem­
ment. Landry était essentiellement 
laible devant le caprice de la femme 
qui passait et qui lui plaisait Mais 
cependant il était avant tout et uni 
quement un sentimental, et il n a 
jamais aimé qu'une seule femme 
Thérèse le vous étonne ?

« Je vais vous donner la preuve de 
ce que j'avance

• Un soir de printemps, un mois 
apres la mort de sa temme, Marc 
Landry entra chez moi. Il était en 
tenue du sou beau comme un dieu 
il était allé à l'Opéra et là un souper »

Eh bien 1 dit Paul Tience, il me 
semble que vous nous donnez là 
une preuve évidente de son cynisme

Oui, reprit Lacone. il n'avail pu “ 
résister à l’invitation laite sans doute 
par une jolie Iemme, mais cepen­
dant il n avait pu rester en joyeuse 
compagnie II savait que toutes lej 
nuits je suis dans mon cabinet de 
travail jusqu’au petit jour II venait 
se rétuqier dans ce sanctuaire du 
silence comme un homme obsédé 
de bruit et se fuyant lui même II 
s assit dans l'ombre et feuilleta des 
revues {lendanl que j'achevais un 
article pressé

■ Soudain, i) me parla des ■ Ro­
chers », ce petit château où sa tem 
me avait pasaé sen enfance et qu elle 
aimait infiniment II m’expliqua que 
la château était une construction 
banale mais qu'il était garni de meu 
blés anciens qui, depuis la mort de 
Thérèse, dormaient sous la pous 
sière. Quel déair eut-il ce sou là de 
revoir ce château ?

« Tout à coup, un grand choc nous 
bouscula, s'accentua en chaos for­
midables La direction rompue, Lan­
dry freinait inutilement, désespéré­
ment La voiture, devenue folle, ht 
un bond incroyable dans le fossé 
d'où elle ressortit pour retomber 
dans un champ , elle tourna sur elle 
même et lut arrêtée soudain par un 
arbre Elle s'y écrasa à moitié avec 
un tracas sinistre, nous laissant, 
malgré tout, vivants et conscients 
Un miracle !

» Et ceci en l’espace de quelques 
secondes

• A cette heure, personne n'était 
dans la campagne Nous nous tirâ­
mes comme nous pûmes de la voi­
ture démolie Des morceaux de vitre 
et de vernis étaient réjwindus dans le 
sillon de terre remuée par son pas­
sage

» Tu es blessé 7 » me demanda 
Landry

« Un blet de sang coulait sur mon 
visage J'y portais mon mouchoir II 
me lendit une glace de poche Les 
joues seules avaient été éraflées par 
un morceau de vitre.

• Ce n'est rien, dis-je, et toi ? »

- Il attendit pour me répondre

• Non, rien », fit-i]

« Mes écorchures étaient super 
Iicielles Landry m expliqua qu'il 
avait eu la presence d'esprit de se 
penche! pour évi-er le volant, mais 
il avait senti la toiture de la voiture 
s'efironder à deux centimètres de sa 
tête II était sauf, à part quelques 
contusions qui n eurent pas de suite

• Nous ne sommes pas loin de la
maison », dit-il.

« Mais, tout à coup, il contempla, 
s arrêta devant le bel arbre qui avait 
arrêté la voiture et qui élançait ses 
rameaux feuillus vers le ciel.

■ D un geste tragique, sans parler 
il me fit voir, derrière l’arbre, un 
torrent garni de roches escarpées 
sur lesquelles nous nous serions 
abîmés si cet arbre n'avait été là.

« Il contempla l’écorce où grim 
paît un lierre vigoureux et en écarta 
les lemlles

• Déjà la première lueur du jour 
(usait a l'honxon et éclairait le pay­
sage

- Avec une émotion intense que 
I heure rendait quelque peu drama- 
îiqT' l"f'n<:l,'y 1,16 f" lire sur l'écorce

w arb!^ deu* nomB et une date 
« Marc, Thérèse, 20 juillet »

'• 1 ar une étrange coïncidence, 
arbre qui I avait sauvé lui rapjoelait 

un souvenir juvénile

•' L émotion de l'accident, la vi­
sion de la mort si proche, la date 
memorable inscrite sut l'écorce 
avaient découvert l'homme sensible 
qu il avait toujours voulu cacher aux 
autres et qu'il s'était aussi caché à 
lui-même.

«Le masque tombé, il ne le ra 
massa pas Û me prit le bras, et, en 
gagnant la maison, il me fiarla de 
Thérèse

• Vieux, me dit-il. j'ai en bas 
ma polit? voiture, je t'emmène aux 
• Rochers» Nou» y prendrons, à 
l'aube, notre petit déjeuùC et 
comme le tem;» est au beau tue 
nous y resterons la journée.»

• Il avait dit cette phrase à la nu 
nute où je signais mon papier Je 
levais la tète Ma tâche terminée, la 
promenade me tentait, je l'avoue

• Après tout, pourquoi pas ? 
dis-je, la nuit est prestigieuse et la 
matinée de printemps à la campagne 
;?ra belle.»

« Landry abonu» dans mon sens 
il avait lui la griserie d'un souper, il 
allait se griser du vertige de la vi 
tease sous le vertige des étoiles

• fl prit le volant.

» Vois-tu la surprise de Ion 
gardien, lui dis-je, de nous voir arri­
ver ainsi 7

« Avec moi, il en a vu bien 
d'autres », répondit-il.

• J'évoque tout de suite le beau 
Marc en folle aventure

• Vois-tu, me dit il, de toute ma 
vie, il n'y a qu elle qui éclaire le 
passé le reste n'a aucune impor­
tance, le reste ne compte pas 
L amour ettace tout. Thérèse 1 C'est 
élit comme ce bel arbre, m a 
toujours sauv? •d” oéril, gardant la 
meilleure part et les d*;!t» dates 
de ma vie •

«.«.c ouin iwveiuj seul a rang 
Landry n'a plus guère quitté le ehâ 
teau que pour sa carrière La tombe 
de Therese, dans le petit cimetière 
voisin, est jonchée de fleurs merveU- 
euses en toute saison et, comme la 
tombe, 1 arbre gardien et révélateur 
de sa vie secréte est entouré d'un 
culte fervent celui du souvenir

Vôtre histoire, Lacone, dis-je 
me donne le désir d aller contempler 
ce be, arbre Plein de beauté et de 
iorce paisibles, il a surpris et gardé 
e beau secret d'un coeur humain et 

l a revête en temps voulu N'est-ce 
pas mieux que tous nos discours et 
nus raisonnements ?

EMIUENNE CHARDON.
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Denise, fil 
lette de M. el 
Mme E Nantel 
(Blanche 
Isabelle), de 
Montréal

ORANGE BEOSïom

une nouvelle bagm 
“Orange Hlossom"S upprn h' i nqvruMiMe nu1 ut 

^ W coht ntk’ aqwaMenu’nt 
^ ii>* iiimt^S-du l’tlt.Htl' -

Celle âiliânce, qui sort des mains 
des maîtres joailliers Traub, reflète 
parfaitement la nouvelle tendance 
de la mode authentique.

En vente chez les principaux 
bijoutiers Faites venir notre ma 
gnifique brochure illustrée, indi­
quant les autres modèles et lespnx 
TRAUB MFG CO. OF CANADA 

Limited
Walkerville Ontario
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Madeleine, enfant de M. et Mme 
los. Tremblay (Alice Déry), de 
Montréal

Roland, enfant de M. et 
Mme R. Lanctôt, de Montréal 
(Cliché O
Allard)

Raymonde, 
fillette de M 
et Mme l.-H 
Marion (Aurore 
La tendresse), de 
Joliette.

«b
M. et Mme Ehséar Fiasse (Eva Forget), de 

Montréal, lors de leur mariage à Springfield, 
MassRéal, enlant de M. et Mme 

Gérard Lavallée (Flore 
Cournoyer), de Sorel.

Le laxatif parfait 
pour bébé

Le* bébés el le» enfants qui grandissent ont 
n d'un ieqer lasatif poui les tenir en santé 

t pleins de vie A cetta fin tes Poudres St 
man n'ont pas leur égal Sûres et douces tllet 
nettoient l'organisme, soulagent les coliques et 
préviennent les contphrationf et les accès d 
tiévie k l'époque de la dentition 
“ l'ai trois petits garçons «n santé écrit 
mère de Guelph. Ont “ un de 8 ans. un «j 
7 ans et un de 4 ans Je ne leur donne 'amais 
rien d’autre chose que des Poudres Steed 
et c'est mon intention de ne pas leur doanet 
d'sutre remMe avant qu'ils aient atteint 12 4 
14 ans

*

f.rati Hrtu hurvtir vl % hi%nt tilfUt

Suggestions aua Mères est un précteiis petit 
livre dont aucune mère ne saurait se passe» 11 
traite des maladies du bébé «I <iws enfants ainsi

nde leur traitement Envoyé gratis avec 
«ntillon de Poudres Steeifman E> nve* 
John Steedman ft Co. Dept 2 442 tue St

Gabriel Montreal

Route en construction partant de Val d'Or (Malartic) qui rejoindra 
Amos, Abitibi, soit une distance d'environ 65 milles.

André, füs de M. et Mme 
Arcade St-Iàcques (Margue­
rite Gougeon), de Montréal.
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